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      Nathalie Charlier

         

      Opération boss infiltré… et crush interdit !

         

      Jouer les boss incognito ? C’est sa spécialité. Craquer pour sa cheffe ? Une très mauvaise idée…

         

      Se faire passer pour un stagiaire ? Simon commence à en avoir l’habitude. Il a beau être le directeur de Stern Publishing, cette méthode reste le meilleur moyen de découvrir les petits secrets des entreprises que ses associés et lui souhaitent racheter. Mais, cette fois-ci, sa mission d’infiltration dans la maison d’édition Belgravia rencontre un léger problème : Joan, la responsable éditoriale du pôle Romance. Cette femme le déteste (sinon pourquoi lui donner ce manuscrit porno ignoble à lire ?) et elle n’a visiblement pas digéré le fait qu’il l’ait traitée de lutin maigrichon. À moins que ce ne soit tout l’inverse et qu’elle s’acharne sur lui pour cacher son attirance ? En tout cas, Simon trouve ce petit jeu très amusant… tant que lui non plus ne craque pas.

         

      Nathalie Charlier s’est lancée dans l’aventure de l’écriture en 2009 et, depuis, elle ne s’arrête plus ! Désormais romancière à plein temps, elle jongle entre son mari, ses quatre enfants, ses manuscrits et sa passion pour la lecture. Elle a une vingtaine de romans à son actif, qu’elle se plaît à écrire armée d’une bonne playlist et d’une tasse de thé.

      
        [image: Illustration]

      
    

  



 [image: Page de titre : Nathalie Charlier, Opération boss infiltré… et crush interdit !, Harlequin &H]


PROLOGUE
Stern Publishing était le consortium le plus puissant du moment. Certes, à l’échelle internationale, la maison d’édition n’occupait pas encore la première place, mais sa croissance était telle qu’on le lui prédisait d’ici à cinq ans.
Beaucoup pensaient sans doute que ce nom cachait un lobby américain. Il s’agissait en réalité d’une société entièrement créée et gérée par cinq amis. Cinq étudiants de l’université d’Oxford qui, un soir dans un pub, devant une bière, avaient imaginé un projet fou. Les protagonistes de l’histoire avaient beau cultiver la discrétion de façon quasi obsessionnelle, l’anecdote circulait depuis longtemps dans le milieu de l’édition. Quant à leurs visages, ils n’étaient pas inconnus, surtout à Londres, où se situait le siège de Stern Publishing.
Pour autant, pas de jets privés, pas de frasques, pas de comportements irresponsables pouvant porter préjudice à l’image de leur chère maison d’édition. Leur atout ? Savoir toujours anticiper les tendances littéraires. Leur tour de force ? Avoir su dès 2005 détecter le potentiel du livre numérique. Ainsi, au moment où Jeff Bezos présentait sa liseuse Kindle, en 2007, les cinq entrepreneurs, tout juste diplômés, avaient depuis deux ans déjà acquis les droits numériques de plus de 250 romans, dont certains étaient des best-sellers.
Dire que tout avait commencé à cause des déboires de l’un d’eux avec un éditeur…
Mais revenons aux sources de cette histoire extraordinaire arrivée à des gens ordinaires.
En 2002, un certain Mr Smith avait proposé son immense appartement d’Oxford pour une colocation étudiante. Il était loin d’imaginer ce qui allait en résulter. À l’époque, tout ce qui intéressait cet homme fraîchement retraité, c’était de pouvoir couler des jours tranquilles à Bath.
Simon Aubry, originaire de Genève, avait été son premier locataire. Inscrit en filière Business, il avait choisi Oxford sur les conseils de son père, un banquier qui estimait qu’un master obtenu dans une université aussi prestigieuse serait davantage reconnu dans le monde sans pitié des affaires. Ce en quoi il n’avait pas tout à fait tort.
Tim Van Der Kamp avait été le deuxième. Pour ce grand gaillard blond natif de La Haye, et qui donnait l’impression d’être plus proche du rugbyman que d’un expert de la finance, étudier à Oxford relevait de la pure tradition familiale.
Trois jours plus tard, Eliott Anderson, issu de la bonne société londonienne et féru de littérature, les avait rejoints, aussitôt suivi par Niall O’Connor, aspirant écrivain, qui débarquait tout droit de Cork, en Irlande.
Enfin, Ralph Becker, qui se destinait à devenir avocat, avait quitté Salzbourg en Autriche et intégré la petite bande, convaincu qu’il finirait par évoluer dans les hautes sphères de la City s’il passait par la case Oxford.
À première vue, rien ne permettait de supposer que ces cinq-là allaient s’entendre. Pourtant ils avaient noué une solide amitié, qui avait duré tout au long de leur cursus universitaire.
Alors, quand deux ans plus tard Niall avait réussi à vendre son premier manuscrit, tous avaient été heureux pour lui. Il s’agissait d’un roman historique mêlant amour et suspense. Mais, très vite, le jeune Irlandais avait déchanté. En effet, au moment de la publication, la maison d’édition avait mis en avant un autre de ses auteurs, axant toute sa communication sur celui-ci et laissant dans l’ombre le pauvre Niall, qui en avait été malade de déception. Cependant, contre toute attente, et grâce au bouche-à-oreille, ce premier opus avait connu un beau succès.
Échaudé par la manière dont on l’avait traité et le peu d’égards auxquels il avait eu droit, l’étudiant n’avait pas souhaité renouveler l’expérience. Hélas, la clause de préférence qu’il avait signée ne lui permettait pas de proposer ses autres écrits ailleurs. Jusqu’à ce que Ralph mette le doigt sur la faille du contrat : ladite clause couvrait un genre très particulier, le roman historique. Cela signifiait donc que, si Niall écrivait un polar, celui-ci ne serait pas soumis à l’exclusivité. Là était la clé pour se libérer.
Cette mésaventure avait conduit l’Irlandais à développer une grande méfiance à l’égard des éditeurs. Il n’était plus très pressé de confier ses textes à qui que ce soit. Et quelque temps plus tard, un samedi soir, alors qu’ils traînaient tous les cinq au pub, il avait déclaré :
— Si seulement l’un de vous était éditeur, ça règlerait tous mes problèmes.
Bien allumés par les bières qu’ils avaient déjà ingurgitées, les compères avaient alors imaginé la maison d’édition idéale. Le frère d’Eliott, qui était informaticien, lui avait parlé des livres numériques au cours d’un repas de famille, indiquant que l’univers littéraire ne pourrait bientôt plus se contenter de publications papier, assurant que c’était l’avenir, au même titre qu’Internet et les réseaux sociaux.
Le lendemain, bien qu’affligé d’une gueule de bois monumentale, Tim s’était lancé dans un business plan qu’il avait montré à ses amis la semaine suivante. C’était ainsi que tout avait commencé. Stern – acronyme de leurs prénoms respectifs – Publishing était né.


CHAPITRE 1
Simon
— Mais pourquoi est-ce que c’est encore à moi de m’y coller ? Vous faites chier, les gars ! Le sale boulot, c’est toujours pour ma pomme !
Assis autour de la table, mes quatre associés ricanent, comme à leur habitude. À nous observer, n’importe qui pourrait penser que nous sommes une bande d’ados attardés, et certainement pas les boss de Stern Publishing. Et pourtant…
Eliott et Niall opinent du chef, comme pour mieux m’imposer cette corvée, une fois de plus.
— Écoute, Simon, arrête de faire le grincheux de service. De nous tous, tu es celui qui paraît le plus jeune. Jamais personne ne te donnerait trente-sept ans. Sans compter que ta discrétion légendaire te permettra de ne pas être démasqué.
C’est un fait, les années ne semblent avoir aucune emprise sur moi. Je n’ai ni rides, ni calvitie, ni bedaine, pas même un cheveu blanc. C’est de famille à ce qu’on dit…
— Et puis, de toute façon, nos ressources sont limitées, enchérit Ralph. Niall est trop célèbre, et Eliott aussi ! On le voit régulièrement dans les revues littéraires. En tant que DG du groupe, il est souvent mis en avant par la presse et personne ne tomberait dans le panneau. Or, tu sais mieux que quiconque à quel point cette immersion incognito est essentielle. Tim viendra avec ses deux assistants pour détourner l’attention et, toi, en tant que stagiaire polyvalent, tu auras accès à toutes les informations et tu seras au cœur des potins. Je t’assure, il n’y a pas d’autre solution.
— Waouh ! Passionnant !
— Belgravia est notre point d’entrée sur le marché français. La maison d’édition est à vendre depuis trois mois seulement. Mais nous devons d’abord comprendre pourquoi les bénéfices ont chuté de manière si spectaculaire ces dernières années.
— Et tu crois que jouer à « patron incognito » t’apportera des réponses ? Tu rêves ! Puisque tu es si avide d’explications, pourquoi ne pas poser directement la question au directeur général actuellement en poste ?
— Parce que tu t’imagines que je ne l’ai pas déjà fait ? Tu me prends pour un amateur ? Mais figure-toi que, quand un type me raconte des bobards, je le sens venir à des kilomètres. Alors je vous l’affirme, le coup des téléchargements illégaux, c’est une vaste fumisterie.
— Mais tu ne peux pas nier que cela pose problème, intervient James, le frère cadet d’Eliott, qui se trouve être également notre responsable informatique.
Aussitôt, je me tourne vers lui.
— Ton argument ne tient pas la route. Les gens qui téléchargent illégalement n’achètent jamais. Et puis, il suffit de mettre en place une cellule de veille pour contenir le phénomène.
— Dans ce cas, qu’est-ce qui coince chez Belgravia ? J’apprécierais beaucoup qu’on le sache avant de confirmer notre offre de rachat.
— Je n’en ai aucune idée.
— Tu vois ? Il n’y a qu’un moyen de le découvrir, c’est de travailler en sous-marin. Ça nous a déjà réussi par le passé. Grâce à tes talents d’espion, nous avons évité de nous embarquer dans une affaire hasardeuse au Canada. Et nous avons pu obtenir un rabais conséquent pour l’acquisition de cette maison d’édition suédoise dont le boss était un incapable notoire.
— Je ne conteste pas la méthode, même si je la trouve limite. Ce qui me déplaît, c’est que ce soit toujours à moi d’aller au casse-pipe.
— Oh ! allez ! À titre exceptionnel, tu peux bien redevenir Daniel Simon. Celui pour lequel toutes les secrétaires craquent.
La première fois que je me suis prêté à cette mascarade, pour ne permettre aucun rapprochement avec ma véritable identité, nous avons décidé que j’adopterais un nouveau patronyme, et Daniel est mon second prénom. J’aurais mieux fait de me casser une jambe, le jour où j’ai accepté.
Nous sommes interrompus par l’assistante de Ralph, qui toque à la porte. Visiblement mal à l’aise, elle me tend une enveloppe.
— Apportée par coursier. Quand j’ai vu l’en-tête, je me suis dit que c’était important.
Les sourcils froncés par l’incompréhension, je la remercie et attends qu’elle soit ressortie pour décacheter le pli. Lorsque j’en découvre le contenu, mon cœur s’arrête de battre et je me sens blêmir. En tout cas, l’expression qui fige mon visage est assez lugubre pour alerter mes associés.
— C’est quoi ?
— Tout va bien ?
— Simon ?
Avec un soupir de découragement, je m’affale sur la chaise la plus proche. Puis je passe une main tremblante dans mes cheveux, pour essayer d’encaisser le coup.
— C’est Ashley. Elle demande le divorce. Remarquez, j’aurais dû voir venir. Mais c’est malgré tout un choc.
Comme un seul homme, mes amis se lèvent et s’avancent vers moi pour me témoigner leur soutien. Quelques minutes plus tard, Ralph, qui ne perd jamais le nord, lance tout de go :
— Eh bien, quel meilleur moyen d’oublier l’échec de ton mariage, si ce n’est en t’installant pour quelques semaines à Paris ?
Évidemment, si on considère les choses sous cet angle, sa proposition devient tentante. Au moins, je serai loin de Londres et de cette femme que j’ai cru aimer, mais qui n’est aujourd’hui plus qu’une étrangère pour moi.



CHAPITRE 2
Joan
Bon sang de bonsoir, mais que fiche ce foutu déménageur ? Je n’en peux plus d’attendre ! Et ce n’est pas comme si j’avais le temps, puisque je dois impérativement être au bureau dans à peine une heure.
À nouveau, je compose le numéro de l’entreprise qui n’a rien trouvé de mieux à faire que d’égarer une partie de mes affaires. Tout était pourtant planifié au poil près et je ne pige pas comment une telle galère a pu m’arriver à moi. La faute à pas de chance, d’après un des ouvriers, mais je m’en tamponne, de la chance !
Cette fois, au moins, quelqu’un décroche.
— JP Déménagement, bonjour ! Jessica à votre service !
— Bonjour, ici Joan Maes. J’aimerais savoir si vous avez retrouvé mes valises et mes cartons.
Mon ton est sec. Je n’ai pas l’habitude de me montrer aussi abrupte, mais la situation est carrément désespérée.
— Mademoiselle Maes ! J’allais justement vous téléphoner.
Tiens donc ! Je n’y crois pas un seul instant !
Ce n’est pas à une guenon qui a largement roulé sa bosse qu’on va apprendre à faire la grimace. La technique du « J’allais te rappeler » est vieille comme le monde. Je la connais par cœur, puisque je l’utilise très souvent.
— Vraiment ? Mais on promet de me contacter depuis samedi midi et toujours rien ! Alors, permettez-moi d’être sceptique.
Un silence prudent me répond. Au fond, je ne peux m’en prendre qu’à moi-même. Les promesses n’engagent que ceux qui y croient. Et j’ai été assez naïve pour gober celles des déménageurs, lorsque nous nous sommes rendu compte qu’il manquait toutes les valises et les sacs contenant mes fringues. Heureusement j’avais eu la bonne idée de préparer quelques affaires – des serviettes et des produits de toilette, des sous-vêtements et deux débardeurs. Sinon, en plus de n’avoir rien à me mettre, j’aurais été auréolée par une douce mais fétide et tenace odeur de fauve.
— Écoutez, je suis très occupée et tout ce qui m’intéresse, c’est de récupérer mes vêtements pour avoir une allure décente au moment de participer à une réunion de la plus haute importance.
— Mais il n’y a pas de problème ! J’ai du nouveau pour vous. Nous avons retrouvé vos cartons et vos bagages, ils ont été emportés par erreur à Orléans.
À ce nom, mon sang ne fait qu’un tour. Cette entreprise servirait-elle de refuge à tous les bras cassés de la terre ? Et bien évidemment, il a fallu que je la choisisse, elle. Juste pour gratter quelques euros.
Enfin, quelques centaines d’euros, ce qui n’est pas négligeable.
— Ils pourraient être à Montcuq que je m’en ficherais. La seule information que je veux obtenir, c’est : quand est-ce que vous pensez me livrer le reste de mes affaires ?
Là, clairement, je suis en train de perdre mon calme et ma voix a grimpé de plusieurs décibels.
— Ce soir au plus tard, tout sera réglé. C’est une bonne nouvelle, non ?
Furieuse et proche du pétage de plombs, je me mets à marcher en long et en large dans mon salon encombré de cartons et de meubles en cours de montage. Moi, j’envisageais ce déménagement comme un nouveau départ, mais en direction de la gagne, certainement pas de la lose !
— Vous appelez ça une bonne nouvelle ? Ma réunion a lieu dans moins d’une heure ! Je fais comment, moi ? Je m’y rends avec mon vieux short en jean troué et dégueulasse ?
— Mais enfin, ce n’est pas ma faute si vous n’avez pas pris la précaution d’emporter certains effets personnels avec vous !
Connasse !
— Si, c’est votre faute, parce qu’il n’était pas prévu que mes culottes et mes robes fassent du tourisme jusqu’à Orléans, madame !
L’instant d’après, le bip résonne à mes oreilles. Cette andouille m’a purement et simplement raccroché au nez. Je ne le crois pas !
Comment imaginer pire début de journée ?
#VDM
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